
VARIEDADES 

I 

TYRIENS ET CELTES EN ESPAGNE (i) 

L'exploitation des richesses minérales de l'Occident fut la 

grande source de la prospérité des Phéniciens et leur constante 

préoccupation. Aucune nation n'a été comme eux mêlée au dé­

veloppement des autres, car, véritables parasites, ils s'enrichis­

saient à leurs dépens. Dans l'histoire de leurs colonies se reflète 

donc celle des principaux peuples contemporains: aussi est-il du 

plus haut intérêt de la dégager des mystères qui l'enveloppent. 

La tradition nous prête pour cela un précieux appui, mais elle 

est impuissante à résoudre les grands problèmes qui nous préoc­

cupent. Les trouvailles archéologiques à leur tour commencent à 

livrer de nombreux témoins de l'activité phénicienne, et nous 

permettent, avec le secours des données historiques, de recons­

tituer le tableau d'ensemble des relations entre la Phénicie et 

l'Occident. 

Les lecteurs de cette Revue ont pu voir la tentative que j'ai 

faite pour reconstituer la période la plus ancienne de l'influence 

phénicienne dans l'Ouest européen, période que je fais remonter 

à la dernière phase de l'âge de la pierre. Depuis, les découvertes 

se sont multipliées, et j 'ai cru pouvoir introduire une plus gran­

de précision dans l'interprétation du rôle des Phéniciens: chaque 

fait nouveau en fait ressortir l'importance. De plus en plus nom­

breuses sont les preuves de leur commerce très étendu, qui 

(i) De la Revue des questions scientifiques (Enero, 1909). 
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avait comme objet principal l'exportation des métaux rares: 

l'étain de l'Armorique, dont les îles étaient les Cassïtérides, et 

l'argent de l 'Espagne ou Tarshîs, sans parler du cuivre, de l'am­

bre baltique, du jais britannique, de la turquoise occidentale, de 

l'œuf d'autruche, de l'ivoire d'éléphant et d'hippopotame, et des 

parfums de l'Orient. Les Phéniciens ne se limitaient pas à établir 

des colonies sur les côtes: ils avaient envahi pacifiquement l'in­

térieur du pays, du moins dans le Sud et l'Ouest de la Péninsule, 

et ils en étaient réellement les maîtres. Leur influence couvrit 

l'Occident de monuments funéraires, et y implanta profondément 

leurs idées religieuses» 

Toute cette période correspond à l 'hégémonie de Sidon; elle 

prît fin, d'après mes calculs, vers le xn e siècle, par suite de l'in­

vasion de peuples venus du centre de l'Europe, et qui détruisi­

rent le monopole commercial des Phéniciens. 

La deuxième phase de l'activité phénicienne débute avec 

l'avènement de Tyr et finit lors de la destruction de celle-ci par 

Nabuchodonosor, de 587 à 574. 

La troisième est celle de la suprématie de Carthage et se pro­

longe jusqu'à la domination romaine. 

C'est de la seconde époque que je vais m'occuper: je tâche­

rai de déterminer aussi exactament que possible la nature et 

l'importance du rôle des Phéniciens en Espagne par les restes 

matériels qui marquent leur présence. 

Lorsque Tyr reprit la direction des affaires, l'aspect de celles-

ci avait bien changé: au lieu de populations ignorantes et paisi­

bles, elle trouva en Occident une nation civilisée et guerrière; 

au lieu d'amis et alliés, des ennemis et concurrents. La lutte par 

les armes était impossible: la Phénicie ne possédait pas d'armées 

et ne pouvait songer à se mesurer avec un semblable adversaire; 

la possession du sol était irrémédiablement perdue. Pour comble 

de malheur, à en juger d'après certains textes anciens, les nou­

veaux maîtres du pays avaient des relations amicales avec les 

Grecs, rivaux irréconciliables des Phéniciens. Cette sympathie 

était naturelle: l'invasion du Nord avait atteint la Grèce aussi 

bien que l'Espagne; après les temps de lutte, envahisseurs et in-
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digènes s'étaient fondus en une seule race; il y avait donc un 

certain degré de parenté entre les populations des deux pénin­

sules, et de toute façon le Phénicien expulsé était l'ennemi com­

mun. Les Grecs, qui aspiraient à faire la concurrence aux Phé­

niciens, profitèrent de la nouvelle situation et établirent des 

relations commerciales avec l'Occident, 

Les Phéniciens cependant luttèrent avec le courage et l'opi­

niâtreté qui caractérisaient leur race. Leur marine restait supé­

rieure à celle des Grecs, et si le monopole du commerce médi­

terranéen était perdu pour eux, ils réussirent à empêcher leurs 

rivaux de pénétrer dans l'Océan: Pour garder le détroit, les Ty-

riens fondèrent Gadîr vers Tan I I GO. D'après la tradition, le 

choix de remplacement avait été décidé après deux autres ten­

tatives, abandonnées parce que les augures ne s'étaient pas mon­

trés favorables; cela signifie probablement qu'elles s'étaient heur­

tées à des obstacles, provenant sans doute des dispositions hos­

tiles des habitants; le manque d'îles le long de la côté méridiona­

le rendait la solution du problème fort difficile. 

On remarquera que le premier essai eut lieu dans la partie de 

la côte riche en mines d'argent et le second près des mines de 

cuivre, tandis que Gadir n'est pas dans le voisinage immédiat 

d'une région minière. Elle visait donc moins les richesses meta» 

lîiques locales que, d'une façon générale, la route de POéan. 

C'était une position stratégique, la gardienne du détroit, en même 

temps qu'un entrepôt et une escale. 

Cela prouve que les Phéniciens conservaient encore des rela­

tions de commerce avec certaines régions: Us y avaient proba­

blement des alliés, et l'invasion n'avait pas nécessairement sup­

primé toute possibilité de concurrence, notamment pour l'étain 

des Cassitérides et les produits des régions insulaires. Les Grecs 

pouvaient arriver aux Cassitérides par les vallées du Khône et 

de la Lçix*e; à l'embouchure de celle-ci se trouvai^ un peu avant 

l'époque romaine, une colonie grecque florissante, Corbilo; ils 

pouvaient aussi, par l 'Ébre, arriver aux régions stannifères de la 

Galice, où s'est perpétué également le souvenir d'établissements 

grecs, tout comme dans le voisinage des mines d'argent du Sud, 
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Mais íes routes terrestres de i'étam devaient malgré tout p ré ­

senter de nombreux inconvénients, et la voie exclusivement ma­

ritime lui restait fort supérieure. Aussi les Phéniciens purent-ils 

continuer à faire concurrence aux Grecs, et l'étain de la Celtique 

est expressément signalé en première ligne parmi les produits 

qui enrichissaient Gadir. 

Jamais les Phéniciens ne revirent une période de prospérité 

comme celle qui correspondit à l'hégémonie de Sidon: ce n'était 

plus possible à cause de la concurrence grecque et de là consom­

mation locale de l'étain et de l'argent. Aussi, dès que l'usage de 

ces deux métaux se répand en Occident, nous ne trouvons plus 

aucune trace de l'influence orientale, aucun de ces objets de pa­

cotille exotique qui marquaient la présence de colons phéni­

ciens. Au lieu de cela, on constate une civilisation qui présente 

des rapports intimes avec celle du centre de l 'Europe et des 

races celtiques, insensible aux attraits des raffinement de l'Orient, 

réfractaire à sa religion; si avec cela nous tenons compte des in­

nombrables et très riches acropoles dont elle couvrit l 'Espagne 

jusqu'au bord de la mer et dans les régions qui avaient été le 

plus exploitées par les Phéniciens, nous pourrons affirmer qu'à 

cette époque, la Péninsule resta entièrement ou presqu5entière­

ment fermée à ceux-ci. 

L'invasion des peuples du bronze en Espagne et leur mélange 

avec les indigènes après les luttes dont témoignent les nombreu­

ses villes fortifiées, donnèrent nécessairement lieu à la formation 

d'une race- mixte. L'histoire de son côté raconte que les Celtes 

envahirent l'Espagne, soutinrent de longues luttes avec les Ibè­

res, et finirent par conclure avec eux une alliance dont sortit la 

nation des Celtibères. 

Nous pouvons donc identifier les faits que révèlent les fouilles, 

avec ceux que rapporte l'histoire. 

Je place les débuts de l'âge du bronze approximativement vers 

îe xne siècle, dans la première partie de l'époque à laquelle on 

attribue l'hégémonie de Tyr. On vient de voir que pendant sa 

durée, l'influence orientale fut nulle en Espagne; parmi des mi­

lliers d'objets de toilette, à peine un peu d'ivoire pourrait-il lui 
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être attribué. Cependant les Phéniciens n'avaient pas abandonné 
l'Occident; la fondation de Gadir le prouve, et ils guettaient l'occa­
sion de rentrer en Espagne. Nous allons les voir, pendant l'âge 
de fer, réaliser partiellement leur désir. 

Entre les civilisations du bronze et du fer, il y a des différen­
ces très considérables, quoiqu'elles soient deux branches sorties 
d'un même tronc. La seconde, dans les districts miniers que j'ai 
explorés, no possédait pas de villes fortifiées; ses sépultures, au. 
Heu d'être enfouies dans le sol des maisons sur des acropoles in­
expugnables, bâties loin des voies de communication, se trou­
vent, comme au dernier âge de la pierre, sur des collines bas­
ses, dans les plaines, près des cours d'eau. L'apparition du fer 
correspond donc à une diminution sinon à la disparition des ca­
ractères belliqueux marquant l'arrivée du bronze. Faut-il pous­
ser l'identification des faits historiques et archéologiques jusqu'à 
attribuer Vàge du bronze tout entier à la période de luttes entre 
Ibères et Celtes, et admettre que leur alliance correspond à l'âge-
du fer? Cela est possible, mais avec la seconde civilisation appa­
raît l'incinération, inconnue au bronze, et dans toutes les bran­
ches d'art et d'industrie il y a de grandes différences; cela prou­
ve tout au moins l'existence d'un courant continu dont le point 
de départ était le centre de l'Europe: là aussi la civilisation 
progressait dans le même sens. 

On trouve dans les sépultures de l'âge du fer les objets sui­
vants: 

Des urnes cinéraires avec leurs couvercles, en terre grise ou. 
noire, lissées, et parfois décorées de dessins incisés: ornements-
et profils sont semblables à ceux des urnes du centre de l'Europe. 

Des torques en bronze, simples anneaux lisses à bouts recou-
bés en crochet. 

Des fibules serpentiniformes en bronze. 
Des bracelets en bronze, ovales et à bouts ornés de lignes, ou 

ronds, à bouts terminés par des boutons. 
Des boucles d'oreille et des bagues en bronze, parfois en ar­

gent. Des grains de collier en calcaire, cornaline, bronze, argent,, 
or et verre bleu. 



TYRIENS ET CELTES EN ESPAGNE 3 3 3 

Quelques autres objets et des plaques minces en bronze avec 

rivets en fer. 

Tous ces ornements, comme les urnes, appartiennent à la ci­

vilisation européenne du fer, surtout à celle de Hallstatt. 

Quelquefois, dans ces mobiliers, on rencontre des poteries 

d'une forme différente, de couleur claire, plus fines et mieux 

cuites ; ou bien, des perles en forme de petites rondelles, faites 

de quartz pilé et aggloméré, recouvert d'émail. Poteries et per­

les sont identiques à celles des nécropoles phéniciennes, tant en 

Espagne qu'à Carthage. D'une façon certaine, elles annoncent la 

proximité des Phéniciens. Malgré leur petit nombre, elles sont 

d'autant plus décisives que les découvertes relatives au premier 

âge du fer sont elles-mêmes peu nombreuses tandis que celles 

du bronze, si abondantes et si riches, n'ont rien montré de 

semblable. 

Nous constatons donc un commencement d'infiltration phéni­

cienne, à l'époque de T y r ; mais l'élément indigène, celtibère, 

forme encore le fond principal de ces mobiliers. 

Voici maintenant un groupe de sépultures, de véritables né­

cropoles, où nous retrouvons la même association, mais avec 

prédominance de l'élément tyrien. 

Une première nécropole se trouve à Herrerías, à l'endroit des 

mines d'argent et à 3 kilomètres de la mer. Les tombes sont des 

fosses à incinération, contenant souvent des urnes ; parmi celles-

ci on trouve le type indigène, décrit plus haut, et d'autres de 

forme et de facture semblables à celles des Carthaginois, avec 

des bandes horizontales peintes, rouges et noires; la céramique 

phénicienne est encore représentée par les lampes ouvertes, à 

deux becs. Les bijoux aussi se séparent en deux groupes: brace­

lets et ornements de collier indigènes à côté d'ceufs d'autruche 

peints, de perles en or phéniciennes et d'un bijou d'argent, 

représentant le croissant de la lune avec le disque, symbole 

essentiellement phénicien. 

Des nécropoles semblables ont été découvertes à l'autre ex­

trémité de l'Espagne méridionale, à Carmona, près de Gadir; 

M. G. Bonsor en a fouillé une partie et nous en a donné une 
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bonne description: comme à Herrerías, on y voit les urnes de 

facture indigène et phénicienne les unes à côté des autres, et les 

bijoux des deux industries également mêlés. 

Pour fixer approximativement la date de ces nécropoles mix­

tes, nous disposons des données suivantes: 

Les lampes sont du type le plus ancien trouvé à Carthager 

dans la nécropole de Douïmès, qui appartient au vne et au vie 

siècle, La forme ainsi que le travail d'orfèvrerie spécial du crois­

sant en argent avec disque sont également caractéristiques de 

cette nécropole. Comme à Carthage on ne connaît presque rien 

qui soit antérieur au vne siècle, ces comparaisons fournissent 

la date la plus basse; les objets de ce genre pourraient être un 

peu plus anciens. M. Bonsor a trouvé des ivoires gravés dont iî 

compare le style à ceux de Nimroud attribués aux Phéniciens 

de 850 à 700. 

Les objets indigènes appartiennent, d'une façon générale, à la 

civilisation hallstattienne. D'après les classifications de Mon-

telius, les fibules sont d'un type très ancien: elles sont pres-

qu'identiques à d'autres du xie ou x e siècle; mais des formes qui 

s'en rapprochent descendent jusqu'au vie. Les dessins des urnes 

sont du même art que ceux des nécropoles du Nord de l'Italie, 

pré ou protoétrusques; quelques-uns cependant ressemblent à 

d'autres attribués à l'âge de la Tène. 

Nous n'arrivons pas à fixer une date précise, parce qu'il y a 

probablement des sépultures d'époques différentes; mais le grou­

pe des nécropoles à influence phénicienne dominante doit être 

compris entre le ixe et le vie siècle. 

Il me reste à parler d'une nécropole exclusivement tyrienne, 

sans aucun mélange d'éléments indigènes. Elle se trouve à "Villa-

ricos, près de la mer, à côté de l'ancienne Baria, colonie établie 

pour l'exploitation et l'exportation des richesses minières d'Her-

rerias. 

J 'y ai fouillé plus de 400 sépultures tyriennes, carthaginoises,, 

romaines, vîsigothiques, byzantines et arabes. 

Dans le groupe tyrien il y en a de deux sortes. Les plus pau­

vres sont des fosses à incinération avec lampes et œufs d'autru-
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çhe peints, semblables à celles d'Herrerías et de Carmona. Les 

plus riches sont de grandes chambres taillées à ciel ouvert dans 

le flanc de la colline; elles étaient revêtues de maçonnerie faite 

de pierres cimentées par de la terre,, et recouvertes de voûtes 

encorbellées: l'extérieur de la voûte devait former un monument 

dépassant le sol environnant; du côté de la pente, une porte 

donnait sur une rampe d'accès. Tandis que les sépultures d'épo­

que plus récente sont relativement bien conservées, celles du 

groupe riche qui nous occupe sont presque toutes démolies de 

fond en comble: il y en a dont pas une pierre n'est restée de­

bout. Dans ces ruines on trouve des enterrements secondaires, 

de l 'époque carthaginoise, pour lesquels on a utilisé de pierres 

provenant de la sépulture primitive. 

Un de ces monuments anciens a souffert moins que les autres 

de cette dévastation barbare; il mérite de nous arrêter un 

instant. # 

Reprenons les choses au moment où les Carthaginois arrivant 

dans le pays retrouvèrent le terrain bouleversé et l'emplacement 

des sépultures devenu méconnaissable. Un peu en contre-bas de 

celle qui nous occupe, ils ouvrirent une tranchée dans le but de 

construire une crypte souterraine comme il y en a plusieurs 

dans le voisinage; au moment où ils arrivèrent sous la porte 

d'entrée du caveau tyrien, ils se rendirent compte de son exis­

tence et suspendirent aussitôt le travail de la tranchée, qui est 

restée interrompue; ensuite ils déblayèrent respectueusement tout 

le monument, laissant les ruines des murs telles qu'elles étaient. 

Ils creusèrent alors plusieurs tombes nouvelles dans le sol de la 

chambre: une de ces fosses est au centre; d'autres se trouvent 

exactement sur l 'emplacement d'un mur détruit; d'autres encore 

furent ouvertes latéralement dans les parois; ces sépultures 

furent couvertes de terre, dans laquelle on continua à enterrer; 

plusieurs squelettes étaient déposés sur les tronçons du mur 

primitif, á I mètre environ de hauteur. Tous ces détails prouvent 

à l'évidence qu'il y eut deux phases d'utilisation du local, sépa­

rées par la démolition partielle de la sépulture et une période 

d'abandon. Dans une des parois s'ouvrait une porte conduisant 
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à un petit appartement secondaire : la porte était soigneusement 

murée, et cette chambre avait échappé à la destruction, j ' y ai 

retrouvé les cercueils en bois de cèdre dans lesquels les Tyriens 

avient déposé leurs morts : avec les débris des squelettes se trou­

vèrent plusoiurs boucles d'oreille en or, des perles de verre, argent, 

or, ambre, et corail, des amulettes égyptisantes en pâte, oudjas 

et Bès, des restes de coffrets en bois avec anses de bronze, des 

oeufs d'autruche peints et quelques vases. Devant la porte, dans 

le sol de la grande chambre, une petite fosse contenait, avec les 

os incinérés d'un enfant, des perles et des amulettes comme les 

précédentes: je n'hésite pas à attribuer cette petite tombe aux 

Tyriens; dans des cas du même genre, le P. Delattre croit que ce 

sont les restes d'enfants sacrifiés à Moloch. 

Entre les tombeaux tyriens et carthaginois il y a naturelle­

ment de grandes analogies, mais on constate aussi des différen­

ces. Les premiers ont dû être de vrais monuments avec des 

détails architecturaux soignés, ce que je n'ai pas constaté à 

l'époque suivante; chez les Tyriens il y a de l'ambre et du corail, 

qui manquent également chez les Carthaginois; il y a aussi des 

différences dans le style des amulettes. 

Le principal intérêt de ces trouvailles réside, quelque parado­

xal que cela paraisse, dans le pillage et la destruction systémati­

que de la nécropole primitive. Cet événement, en effet, revêt des 

proportions et une importance telles, qu'on ne peut pas admet­

tre qu'il ait eu lieu en présence des Phéniciens qui habitaient la 

ville et l'acropole voisines; il implique nécessairement un soulè­

vement des indigènes contre les colons, et l'expulsion de ceux-

ci, c'est-à-dire que la dévastation de la nécropole n'est qu'un 

incident de la destruction de la colonie tout entière. L'abandon 

de celle-ci pendant un certain laps de temps est encore confirmé 

par ce fait que les seconds occupants de race phénicienne igno­

raient l 'emplacement des sépultures primitives ; outre les cas 

décrits plus haut, on trouve très fréquemment des tombes de la 

deuxième période coupant celles de la première. 

Les constatations correspondent donc à un événement grave, 

dont il faut chercher la trace dans l'histoire. Or le vie siècle. 
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auquel appartiennent les types de lampes et de bijoux de la né­

cropole détruite, est marqué par la chute de Tyr, assiégée pen­

dant treize années par Nabuchodonosor. Les désastres de la mé­

tropole entraînèrent la perte des colonies. Gadir même fut 

menacée, sinon prise par l'ennemi; mais Carthage3 dont la pros­

périté avait grandi considérablement, vint à son secours; elle 

refoula les indigènes et rebâtit les colonies détruites. Ce sont 

bien là les péripéties que les découvertes font repasser devant 

nos yeux. 

Lors de sa destruction, la colonie de Baria possédait une né­

cropole importante, et un établissement minier près des gise­

ments d'argent. Cette organisation est l 'œuvre du temps, d'une 

période de prospérité; il faut donc reporter assez loin en arrière 

les débuts de la colonie : une couple de siècles me semble un 

minimum; cela nous mène à l'an 8oO, el je crois qu'on peut 

fixer, à un siècle près, à l'an 900 les premiers débarquements 

des Tyriens et la fondation de Baria. 

Quoique j'aie décrit les sépultures de l'âge du fer dans un or­

dre méthodique montrant une progression dans la prépondé­

rance phénicienne, il ne faut cependant pas croire à une séria-

tion chronologique. Les deux civilisations, celtique et tyrienne, 

avaient leur développement propre, indépendant, et se péné­

traient à des degrés divers ; la proportion des éléments tyriens, 

très forte dans le voisinage des centres d'exploitation des étran­

gers, diminuait rapidement à mesure qu'on s'en éloignait II n 'y 

avait pas non plus mélange de races au sens strict du mot, et les 

relations entre colons et indigènes n'étaient probablement pas 

très amicales. C'est ainsi qu'on s'explique facilement que, aussi­

tôt approtée par les navires, la nouvelle du siège de Tyr provo­

qua un soulèvement général qui entraîna la ruine des colonies. 

• RÉSUMÉ 

La première possession de l'Espagne par les Phéniciens, celle 

qui donna lieu aux récits et aux légendes sur ses richesses et la 

beauté de son climat, jusqu'à en faire le séjour des bienheureux, 
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correspond à l'hégémonie de Sidon et au dernier âge de la pier­

re, du xvie au xne siècle. Elle prit fin par l'invasion de peuples 

venus du centre de l'Europe. Les regrets que causa la perte d'une 

si belle colonie, durent contribuer à envelopper le souvenir de 

cette première possession d'une atmosphère de mystère, ori­

gine de légendes et de mythes. 

Pendant l'hégémonie de Tyr, approximativement de l i o o à 

6oo, les Phéniciens ne furent plus jamais maîtres de l'Espagne. 

Au début, ils ne possédaient que le comptoir de Gadîr, situé sur 

une île, tandis que l'intérieur de la Péninsule appartenait aux 

envahisseurs qui avaient introduit la civilisation du bronze. 

Dans la suite, ils établirent des colonies le long de la côte; 

leur influence ne pénétrait pas loin à l'intérieur; celui-ci était 

occupé par la race celtibere, mélange des indigènes et de leurs 

conquérants et dont la civilisation était celle du centre de l 'Eu­

rope à l'âge du fer. 

Lors du siège de Tyr par Nabuchodonosor, les Celtibères se 

soulevèrent et expulsèrent les colons. 

Ensuite Carthage reprit la colonisation de l'Espagne avec plus 

de vigueur et parvint à la reconquérir grâce à ses armées de 

mercenaires. 

L. SIRET. 

II 

LOS MANUSCRITOS CÉLTICOS 

EN LA BIBLIOTECA DE LA DIPUTACIÓN DE VIZCAYA 

Consecutivamente á la carta del Sr. Enrique Gaidoz (i), he 

recibido otras tres, en las cuales manifiesta el mucho interés que 

atribuye al Diccionario Francés-Bretón, inédito, que se conserva 

(1) BOLETÍN, tomo LIV, pág. 356.—En la pág. 357, donde dice «bretón-
francés» y «Egidius», léase «francés-bretón» y «Eligius». 


